
CRITIQUE,  festival.  PARIS
SAINTE  CHAPELLE  OPERA
FESTIVAL, le 1er avril 2024.
JEANINE  DE  BIQUE  (chant),
Aaron Wajnberg (piano).

Après le succès de sa première édition l’an passé,
le Paris Sainte Chapelle Opera Festival réinvestit
l’écrin de verre de Saint Louis pour une seconde
mouture tout aussi étincelante (étalée sur cinq
week-end, du 28 mars au 1er mai). Sa directrice

artistique, la soprano Fabienne Conrad, a encore
su réunir quelques gosiers parmi les plus

convoités de la lyricosphère, à l’image de Michael
Spyres (qui se produira le 12 avril), Marina
Viotti (le 15), Mélanie Sierra (le 21) – ou

encore, ce soir 6 avril, Fabienne Conrad herself
aux côtés du superbe baryton Alexandre Duhamel et

du jeune et prometteur ténor Valentin Thill. 
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Après une soirée d’ouverture le 28 mars qui, Pâques oblige,
était dévolue à la musique sacrée (Les Leçons de Ténèbres de
Couperin par Hervé Niquet et son Concert Spirituel), puis le
Stabat Mater de Pergolèse par le Choeur d’enfants de l’Opéra
national de l’Opéra de Paris le lendemain, le chant lyrique a
repris ses droits avec un récital de la soprano caribéenne
(originaire de Trinité-et-Tobago) Jeanine de Bique. Accompagné
du pianiste flamand Aäron Wanjberg, ils ont offert à un public
de connaisseurs et de touristes mêlés, mais venu en masse se
recueillir sous les voûtes gothiques pour goûter à la pureté
du timbre de la soprano star – qui chantera bientôt Donna Anna
dans  Don  Giovanni  à  Berlin  sous  la  direction  de  Marc
Minkowski. Mais ce soir, elle fait d’abord honneur à la langue
de Shakespeare avec, “en tour de chauffe”,  avec des airs
baroques  anglais  de  Purcell  («  The  Blessed  Virgin’s
Expostulation«  ,  dans  une  transcription  due  à  Benjamin
Britten), et Haendel (“Endless pleasure” extrait de Semele),
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avant  de  s’adonner  aux  volutes  du  chant  italien  avec  un
extrait  de  Giulio  Cesare  de  Haendel  (“Da  tempeste”)  et
l’Alleluia qui couronne le fameux “Exultate, jubilate” né sous
la plume de Mozart. 

 

Etendue, souple, franchement projetée jusqu’aux derniers
rangs de la mythique chapelle, Jeanine de Bique démontre le

piquant et le charisme qui ont fait sa réputation. Avec son
timbre  brillant,  irisé  de  mille  couleurs,  moiré  dans  le
médium, et un aigu insolent (le contre-Ut final de l’Exultate
!), elle fait fit des plus vocalises les plus ardues et offre
un vrai feu d’artifices vocal à un public médusé. Mais en plus
de sa sûreté musicale, qui lui permet des nuances subtiles,
l’interprète joint l’intelligence du mot, qui lui fait trouver
l’expression pertinente, et se couler avec sensibilité dans
les sentiments les plus divers.

 

En maîtresse de cérémonie, après avoir présenté chacun des
airs retenus pour ce récital (et en s’exprimant tour à tour en
anglais et en français pour le public très international de la
Sainte Chapelle), Fabienne Conrad nous apprend que la seconde
partie du programme sera consacrée à des Songs et Spirituals
caribéens et américains, tranchant ainsi avec une première
partie plus “classique”. Jeanine De Bique reprend alors le
flambeau “didactique”, pour nous parler de ces chants qui lui
tiennent à coeur, mais avec une voix parlée pleine de fêlures,
car elle annonce à une audience sidérée qu’elle est en fait
malade, ce qui ne s’entend absolument pas dès qu’elle chante,
l’artiste parvenant à rassembler toutes ses forces pour n’en
rien laisser paraître ! 

Sinon,  c’est  une  des  marques  de  fabrique  (et  ouverture
d’esprit) de la cantatrice trinidadaise de sortir du “carcan”
du  chant  lyrique  pour  s’adonner  à  son  autre  passion  des
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“calypsos” de son pays natal et des negro-spirituals qui ont
bercé  son  enfance.  La  joie  ou  la  mélancolie  des  premiers
(“Rosebud”,  “Cutie  pak”,  “Morena  osha”…)  se  mêlent  à  des
gospels tour à tour déchirants ou débordant de joie (pour
l’amour  du  Christ),  retrouvant  là  un  répertoire  où  sa
magnifique santé vocale joue pleinement son rôle, avec une
immédiateté jubilatoire, des phrasés réellement sublimes et
des  vocalises  qui  rappellent  inévitablement  la  regrettée
Jessye  Norman.  Le  brillant  de  l’accompagnement  pianistique
d’Aaron Wanjberg contribue à magnifier ces Spirituals, et il
sait soutenir sa partenaires, lui donnant un peu d’air quand
il le faut, et surtout dérouler sous sa voix un tapis d’un
lyrisme magnifique, sincère et non ampoulé, dans tous les
styles musicaux abordés par la soprano ce soir. 

 

Bref, avec une telle qualité d’émotion, le premier week-end du
Paris Sainte Chapelle Opera Festival ne pouvait démarrer sous
de meilleurs auspices !

 

________________________________________________________

 

CRITIQUE, festival. PARIS, Sainte-Chapelle, le 1er avril 2024.
JEANINE DE BIQUE (chant), Aaron Wajnberg (piano). Photos (c)
Mélanie Florentina.

 

Toutes les infos, le détail des programmes, les modalités de
réservations,  directement  sur  le  site  du  Festival  :
https://www.operafestival.fr/

 

Lire aussi notre présentation du Paris Sainte Chapelle Opera

https://www.operafestival.fr/


Festival :
https://www.classiquenews.com/paris-sainte-chapelle-opera-fest
ival-28-mars-1er-mai-2024-marina-viotti-michael-spyres-
fabienne-conrad-julie-fuchs-alexandre-duhamel-melanie-sierra-
jeanine-de-bique-matthieu-justine/

 

VIDEO : Jeanine de Bique interprète l’aria « Rejoice greatly »
extrait du « Messiah » de Haendel au BBC Proms de Londres

 

 

 

CRITIQUE, concert. NANTES, La
Cité des Congrés, le 2 avril
2024.  BEETHOVEN  /  SIBELIUS.
Orchestre  National  des  Pays
de  la  Loire  /  Leif  Ove
Andsnes  (piano),  Eivind
Gullberg Jensen (direction).

C’est à une soirée placée sous le signe de la
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Scandinavie que l’Orchestre National des Pays de
la Loire convie son fidèle public de mélomanes

nantais, dans l’écrin de son siège historique de
la Cité des Congrès de Nantes – avant de donner le
même concert à Angers (les 4&7), et Cholet (le 6).
En effet, tant le choix des oeuvres que celui des
artistes réunis ce soir ont trait à cette partie

septentrionale de l’Europe, avec d’abord une
courte pièce (« Nachruf« ) du compositeur

norvégien Arne Nordheim (1931-2010), donnée en
tour de chauffe, sauf que la pièce affiche une
tristesse absolue, sous la forme d’une longue

plainte désolée que l’on peut affilier au dernier
mouvement de la 9ème Symphonie de Mahler, et

remarquablement dirigé par son compatriote Eivind
Gullberg Jensen, le grand chef norvégien. Il est

d’ailleurs rejoint juste après par un autre
compatriote, le pianiste star Leif Ove Andnses,

pour une exécution du célébrissime 5ème Concerto
pour piano (dit “L’Empereur”) de Ludwig van
Beethoven, seule “incartade” à cette soirée

“nordique”. 
 



 

La dénomination grandiloquente de ce concerto en a fait, aux
cours  de  sa  carrière,  une  œuvre  emblématique  pratiquement
incontournable  de  la  démonstration  ardente  du  déclamatoire
fait piano. Mais le pianiste norvégien semble ici vouloir
tourner le dos à ce “cliché” facile et devenu traditionnel
pour donner une lecture plus poétique, plus intérieure de
l’œuvre de Maître de Bonn. Chassées les lourdeurs appuyées,
estompées  les  attaques  martelées,  reléguées  les  découpes
hachées. Dans sa conception, il met en avant le lyrisme, le
legato donnant à son discours musical une finesse, une clarté,
une poésie jusqu’ici rarement entendue dans ce concerto.  A la
tête d’un ONPL dans une forme olympique, le chef apparaît
visiblement  conquis  et  en  phase  avec  la  personnalité
charismatique et le jeu poétique du pianiste, lui laissant le
soin de modeler les nuances de son orchestre. Avec une grande
et  belle  écoute,  le  chef  se  borne  surtout  à  colorer  la
phalange nantaise en la conduisant vers le chant du piano dans
de subtils diminuendi pour ne pas briser la ligne mélodique. 
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En seconde partie de soirée, place à la finalement assez rare
Première Symphonie de Jean Sibelius (1865-1957). L’opus 39 de
Sibelius est l’oeuvre d’un jeune compositeur de 34 ans qui
achève son premier opus symphonique début 1899, suscitant une
admiration telle qu’il obtient une rente de l’état finnois à
vie. Déjà dans la forme classique de ce premier coup de génie,
s’affirment  des  ruptures  de  ton,  des  éclairs  romantiques
fulgurants qui bousculent l’écoulement tranquille. Déja dans
l’Adagio  initial  (premier  volet  du  mouvement  I,  précédant
l’Allegro energico), l’ONPL fait valoir de superbes effets de
timbres, emblèmes d’une orchestration raffinée et puissante.
Au tout début de la Symphonie, la clarinette, au tragique
pastorale, d’une intense dignité, chante les souffrances et
l’éternité inatteignable de la Nature. Le chef creuse tout ce
qui rend à cette partition princeps, sa profondeur et son
introspection : cordes exaltées, bois parfois âpres (bassons),
tutti tendus, vitalité ardente… Eivind Gullberg Jensen prend à
bras le corps l’activité primitive des éléments qui semblent
traverser  les  pupitres  en  élans  faussement  incontrôlés.
L’Andante (« ma non troppo lento« ) est articulé avec une
rondeur mordante, une belle sincérité qui vient elle aussi des
replis du cœur, telle une chanson ancienne qui fait vibrer le
sentiment d’une nature enchantée. Ce qui est le plus prenant
ici, c’est le sentiment d’une tragédie en cours, celle d’une
nature sacrifiée et pourtant d’une ineffable beauté. Cette
vision, tragique et épique, prend corps dans les fabuleux
arpèges des cordes, bouillonnants et éperdus à la fois. Le
Scherzo est abordé pour ce qu’il est : une scansion et une
frénésie superbement mécanique, dont la verdeur ici captive.
Enfin, à la façon d’une rhapsodie (« quasi una fantasia »), le
Finale en mi mineur cumule les contrastes de rythmes et de
caractères  avec  une  irrépressible  énergie,  celle  d’une
conclusion enfin énoncée qui délivre sa vérité comme la clé
d’un rébus enfin résolu.  

Devant la maestria de la conduite de cette incroyable Première
Symphonie, le public nantais ne s’y trompe pas et fait un



triomphe au chef, de même qu’aux fabuleux instrumentistes de
l’ONPL – dont il peut légitimement être fier !

 

___________________________________________________________

CRITIQUE, concert. NANTES, La Cité des Congrés, le 2 avril
2024. BEETHOVEN / SIBELIUS. Orchestre National des Pays de la
Loire  /  Leif  Ove  Andsnes  (piano),  Eivind  Gullberg  Jensen
(direction). Photos (c) Emmanuel Andrieu.

 

VIDEO : Klaus Makëlä dirige la Première Symphonie de Jean
Sibelius à la tête du Philharmonique de Radio France

OPÉRA  DE  SAINT-ÉTIENNE.
GOUNOD : Le Tribut de Zamora.
Les 3 & 5 mai 2024. Jérôme
Boutillier,   Elodie  Hache,
Chloé  Jacob,  Léo  Vermot-
Desroches…  Gilles  Rico  /
Hervé Niquet .
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Découverte lyrique de l’année pour le
public stéphanois : Le Tribut de Zamora

qui dévoile le génie du dernier Gounod à
l’opéra… L’Opéra de Saint-Étienne

coproduit et ressuscite à la scène, en
collaboration avec le Palazzetto Bru
Zane, un drame trop peu joué sur les

planches.  Ultime opéra du compositeur,
la partition fut bien accueillie à la

première représentation en 1881 à l’Opéra
Garnier, avec la célèbre soprano

Gabrielle Krauss.
 

 

Dans l’Espagne du IXème siècle, alors dominée par les Maures,
dans le califat de Cordoue, le représentant du calife, Ben-
Saïd, empêche le mariage du soldat Manoël avec la belle Xaïma,
dont il tombe amoureux. 

 

Prix de Rome, grand wagnérien, le jeune Victorin de Joncières,
qui composera plus tard Lancelot (œuvre qui a aussi bénéficié
d’une résurrection grâce à l’Opéra de Saint-Etienne), témoigne
dans le journal La Liberté : « La partition de Gounod est

https://opera.saint-etienne.fr/otse/saison-23-24/spectacles//type-lyrique/le-tribut-de-zamora/s-758/


claire, limpide, mélodieuse, d’une grande unité de style ;
elle contient des pages charmantes de grâce et de sentiment, à
côté de morceaux d’une rare puissance. » Voilà qui confirme le
génie  de  Gounod  à  la  fin  de  sa  carrière.  Les  Stéphanois
retrouvent Gilles Rico pour la mise en scène de cette nouvelle
production ; avec les décors et costumes de Bruno de Lavenère,
qui avait notamment signé l’impressionnant décor de Lancelot
en 2022. Retour aussi à Saint-Étienne de Jérôme Boutillier,
ainsi qu’Élodie Hache, applaudie en 2019 dans Così fan tutte.
A  leurs  côtés,  deux  jeunes  tempéraments  sont  à  écouter
absolument : Chloé Jacob et Léo Vermot-Desroches.

 

 

_________________________________

Opéra de Saint-Étienne / Grand Théâtre Massenet
ven. 03 mai 2024 • 20h
dim. 05 mai 2024 • 15h

2h50 environ, entracte compris

RÉSERVEZ directement vos places sur le site de l’Opéra de
Saint-Étienne :

https://opera.saint-etienne.fr/otse/saison-23-24/spectacles//t
ype-lyrique/le-tribut-de-zamora/s-758/

Série • Tarif A
1 • 63 €
2 • 49 €
3 • 28 €

ÉCO • 10 €

 

 

Propos d’avant-spectacle
Par Fabien Houlès, professeur agrégé de musique,
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une  heure  avant  chaque  représentation.  Gratuit  sur
présentation  du  billet  du  jour.

 

Charles Gounod : Le Tribut de Zamora, livret d’Adolphe
d’Ennery – Création le 1er avril 1881 au Théâtre national de

l’Opéra de Paris

Direction musicale : Hervé Niquet
Mise en scène : Gilles Rico

Scénographie, costumes : Bruno de Lavenère
Lumières : Bertrand Couderc

Chorégraphie : Jean-Philippe Guillois

Xaïma : Chloé Jacob
Hermosa : Élodie Hache

Iglésia, l’esclave : Clémence Barrabé
Manoël : Léo Vermot-Desroches
Ben-Saïd : Jérôme Boutillier

Hadjar, le Roi : Mikhail Timoshenko
L’alcade Mayor, le Cadi : Kaëlig Boché

Orchestre Symphonique Saint-Étienne Loire
Chœur Lyrique Saint-Étienne Loire

Direction : Laurent Touche

Coproduction Opéra de Saint-Étienne, Palazzetto Bru Zane –
Centre de musique romantique française  –  Décors et costumes

réalisés par les ateliers de l’Opéra de Saint-Étienne

OPÉRA  DE  MASSY.  BELLINI  :

https://www.classiquenews.com/opera-de-massy-bellini-norma-les-25-26-27-28-avril-2024-aquiles-machado-constantin-ruits/


Norma  (les  25,  26,  27,  28
avril 2024). Aquiles Machado
/ Constantin Ruits.

Norma est à juste titre l’opéra
romantique italien le plus étourdissant
et spectaculaire qui soit. La figure de

Norma, prêtresse qui cache un lourd
secret suscite l’admiration par son sens

du sacrifice comme sa droiture morale.
 

 

Le  compositeur  Vincenzo  Bellini  élabore  alors  un  sommet
lyrique, chef d’œuvre absolu du bel canto, cet art vocal qui
fusionne  finesse  et  subtilité,  legato  et  articulation,
technique et virtuosité. Peu de sopranos ont réussi dans ce
rôle parmi les plus éprouvants, aussi héroïque et digne que
tragique et profond. L’extrême qualité de la musique écrite
par Bellini éblouit entre autres dans le fameux air  « Casta
diva », que chante la grande prêtresse Norma dès le premier
acte… Préambule élégiaque appelant les affres de la passion
malheureuse et tragique par la suite… L’air devenu légendaire
est immortalisé par l’interprétation de Maria Callas.

 

NORMA,
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chef-d’œuvre absolu du bel canto
 

Tiraillée entre son devoir de grande prêtresse des Gaules et
ses sentiments pour le consul romain Pollione dont elle a eu
secrètement deux fils, Norma découvre avec effroi que ce
dernier en aime une autre : la plus jeune Adalgisa, une autre
druidesse gauloise. Trahie, Norma songe à la vengeance :
devra-t-elle tuer les fils de Pollione, ou le tuer lui-même ?
Partagée par les remords, Norma se sacrifie cependant en
montant au bûcher ; sa grande humilité, sa grandeur morale
touchent au cœur Pollione qui, conscient de ses actes, la suit
dans les flammes…

Bellini offre un huis clos sentimental et tragique qui dessine
aussi un trio bouleversant : le ténor (Pollione) est encadré
par la soprano I (Norma) et la soprano II (Adalgisa). Le
compositeur  a  le  génie  de  caractériser  chaque  profil,  en
particulier Norma évidemment, et en réservant aux deux femmes
rivales,  jouant  sur  leurs  timbres  caractérisés  et  comme
fusionnés, l’un des plus beaux duos de l’ouvrage à l’acte II
(« Mira o Norma » où les deux voix se fondent car les deux
femmes  s’identifiant  l’une  à  l’autre,  s’accordent  alors
vocalement et littéralement dans l’action)…  Bellini peut à la
création de l’ouvrage disposer de deux chanteuses d’exception
qui  ont  bien  compris  la  sensibilité  particulière  de  son
écriture : La Pasta dans le rôle de Norma et Giulia Grisi dans
celui d’Adalgisa. Il porte au plus haut son inspiration et sa
maîtrise  du  bel  canto  ainsi  en  1831,  avec  Norma  et  La
Sonnambula,  deux  pièces  maîtresses  de  son  catalogue,  deux
opéras prodigieux, composés au même moment. 

___________________________



OPÉRA DE MASSY
4 représentations

Jeudi 25 avril 2024 – 20h
Vendredi 26 avril 2024 – 20h
Samedi 27 avril 2024 – 20h

Dimanche 28 avril 2024 – 16h

Mise en scène : Aquiles Machado
Direction musicale : Constantin Rouits  

Avec les solistes de la compagnie lyrique Opera 2001, 
Coro lirico Siciliano

Orchestre de l’Opéra de Massy

PLUS D’INFOS sur le site de l’Opéra de Massy :
https://www.opera-massy.com/fr/norma.html?cmp_id=77&news_id=10

36&vID=3

 

TARIFS :
Cat.1 normal 60€ | massicois 45€
Cat. 2 normal 55€ | massicois 41€
Cat. 3 normal 41€ | massicois 31€
-18 ans : -50% | étudiants : 10€

DURÉE : 2h45 entracte compris

 

conférence
Jeu. 25 avril à 18h30, par Barbara Nestola

Photos © Opera 2001

https://www.opera-massy.com/fr/norma.html?cmp_id=77&news_id=1036&vID=3
https://billetterie.opera-massy.com/selection/event/date?productId=10228662242340&gtmStepTracking=true
https://billetterie.opera-massy.com/selection/event/date?productId=10228662242340&gtmStepTracking=true


CRITIQUE, festival. PERELADA,
2ème  festival  de  Pâques  de
Castell  de  Perelada,  les
28/29/30  mars  2024.
Alessandro  STRADELLA  (28)  /
Johann Sebastian BACH (29) /
François COUPERIN (30).

Après une première édition où la musique sacrée ne
prenait que peu de place dans la programmation, la

musique religieuse reprend tous ses droits dans
cette seconde mouture du Festival de Pâques de
Castell de Perelada, comme la volonté affichée

d’Oriol Aguilà, le directeur de la manifestation
catalane désormais bi-annuelle avec, à l’affiche

sur les trois soirées que durent le festival,
trois chefs-d’oeuvres de la musique baroque

religieuse.
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La soirée d’ouverture redonne d’abord sa chance au superbe
oratorio San Giovanni Battista (1675) du compositeur romain
Alessandro Stradella (1643-1682), mais ici dans une nouvelle
édition due au chef catalan Dani Espasa (placé ici à la tête
de son ensemble Vespres d’Anardi) en collaboration avec le
contre-ténor catalan Xavier Sabata. Créée à Rome, en 1675,
dans l’église San Giovanni dei Fiorentini, l’œuvre associe,
comme nulle autre à cette époque, dramatisme et sensualité,
lyrisme et expressivité. À ce titre, le langage musical de
Stradella s’inscrit dans la continuité de ceux des grands
Giacomo  Carissimi  et  Francesco  Cavalli,  dont  il  sait,
toutefois, décanter et intensifier les formes intrinsèques. La
lecture du chef catalan captive, d’entrée de jeu, par son
acuité  et  sa  plasticité.  L’impact  dramatique  inhérent  à
certains axes de la partition est ici concentré à un niveau
remarquable, ce qui n’empêche pas la musique de briller quand
elle  le  doit  :  les  deux  Sinfonie  sont,  dans  leur  genre,

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/04/Peralada-Battista-Stradella-Xavier-Sabata-Dani-Espasa-scaled.jpg


irrésistibles  de  fluidité  et  d’élan.  es  musiciens  de
l’ensemble embrassent cette musique avec un plaisir manifeste.
Les  textures  instrumentales  sont,  à  la  fois,  légères  et
pleines, rondes et aiguisées. 

La distribution accomplit, également, un véritable sans-faute,
à commencer par Xavier Sabata, dont le timbre de contre-ténor,
éthéré,  transporte  l’auditeur  jusqu’au  sublime.  La  soprano
italienne  Giulia  Semenzato,  superbe  Ilia  dans  le  Titus
mozartien le mois dernier à Genève, se révèle une interprète
prodigieusement  maîtresse  de  ses  pointes,  qu’elles  soient
virtuoses ou langoureuses. De sa belle voix de basse, Luigi De
Donato campe un Hérode touchant, oscillant sans cesse entre
prestance et fragilité. Les personnages secondaires font bien
plus que jouer les utilités, ils apportent le meilleur de leur
présence  vocale.  Ainsi,  il  faut  saluer  le  ténor  plein  de
mordant de Juan Sancho (magnifique Evangéliste, la semaine
dernière,  dans  La  Passion  selon  St  Matthieu  à  l’Opéra  de
Rennes), et enfin le mezzo voluptueux d’Elena Copons. Une
première soirée qui reçoit un accueil aussi chaleureux que
mérité !
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Le second soir, c’est une rareté que nous propose le festival,
avec la version remaniée du célèbre Stabat Mater de Pergolèse
par Johann Sebastian Bach, une paraphrase qu’il a ré-intitulée
“Tilge,  Höchster,  meine  Sünden”  (Cantate  BWV  1083),  pour
soprano, contralto, cordes et continuo, et qui se distingue de
son  modèle  principalement  par  une  écriture  instrumentale
profondément  remaniée  et  l’interversion  de  certaines
séquences,  la  conduite  mélodique  restant  pratiquement
inchangée. Et c’est un autre ensemble catalan, le Bachcelona,
dirigé (depuis son orgue portatif) par son chef Daniel Tarrida
qui investit cette fois l’estrade placé dans le choeur de la
superbe Eglise (gothique) del Carmen, où se déroulent tous les
concerts.  Constituée  de  seulement  cinq  instrumentistes  (en
plus du chef), la formation qui joue sur instruments anciens
comprend  deux  violons,  un  alto,  un  violoncelle,  et  un
hautbois,  soit  une  équipe  très  resserrée  correspondant  à
l’austérité toute luthérienne voulue par le Cantor de Leipzig.
Les deux solistes sont la soprano française Maëlys Robinne et
la mezzo-soprano suisse Lara Morger, dont les voix se marient
à  merveille,  et  qui  enthousiasment  toutes  les  deux.  La
première par sa voix pure et sobre portée par une grande
sensibilité, avec en contre point, sa collègue helvétique qui
chante avec conviction et élégance, livrant un duo vibrant
d’émotions diverses, générées par le déroulement du discours
musical. En complément, deux Cantates de Bach “Christ lag in
Todesbanden” BWV 4 et “Der Himmel lacht! Die Erde jubilieret”
BWV 31 – ont permis de goûter un peu plus à l’excellence, tant
de la formation baroque que des deux solistes.

 



 

Enfin, la troisième soirée – Cocorico ! – est dédiée à la
musique du Grand Siècle (français), avec rien moins que des
membres  du  Choeur  et  de  l’Orchestre  de  l’Opéra  Royal  de
Versailles, pour une exécution des Trois Leçons de Ténèbres du
Mercredi Saint de François Couperin. Dirigée par la jeune
claviériste Chloé de Guillebon, deux théorbistes, deux violes
de  gambe,  deux  sopranos  (Gwendoline  Blondeel  et  Lili
Aymonino),  plus  six  Choristes  (féminines).

Lorsqu’il compose ces pièces à une et deux voix en 1714,
François Couperin dit “Le Grand” est organiste à la Chapelle
Royale.  Fort  d’une  inspiration  qui,  avec  une  éminente
subtilité, mêle à la tradition esthétique du chant français
l’impact expressif de la vocalité italienne, le compositeur
libère sur ces pages aussi captivantes qu’austères un condensé
lumineux  de  son  art.  Composées  sur  des  versets  issus  des
Lamentations de Jérémie, les Leçons étaient données, dans le

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/04/Lecons-de-Tenbres-Francois-Couperin-Chloe-de-Guillebon-Orchestre-et-Choeur-de-lOpera-Royal-de-Versailles-Gwendoline-Blondeel.jpg


cadre liturgique traditionnel de l’Ancien Régime, juste après
minuit.  De  nos  jours,  le  rituel  symbolisant  l’abandon  du
Christ, lequel consiste à éteindre un à un les quinze cierges
disposés sur un candélabre pour faire place à l’obscurité – ce
qui sera exécuté ici, fidèle à la tradition, par l’une des six
choristes en charge du cérémonial… 

Le  souffle  extraordinaire  qui
anime  les  trois  Leçons  de
Ténèbres pour le Mercredi Saint
est constamment perceptible tout
au long de ces trois ouvrages –
entrecoupés ici par des Motets
de Charpentier et Clérambault –
qui  sait  saisir  chaque  nuance

d’un  texte  musical  extrêmement  dramatique,  dans  un  climat
intensément intériorisé et recueilli – difficile association
de théâtralité et de profondeur, et clé du répertoire sacré de
l’époque.  Sous  la  fine  et  délicate  direction  de  Chloé  de
Guillebon  l’infinie  délicatesse  du  chant,  les  souples  et
sinueuses harmoniques de la musique suffisent à décrire la
ferveur dans laquelle ces pages devaient plonger les fidèles –
mais aussi l’auditoire d’aujourd’hui, croyant ou pas. 

Dans la première Leçon de ténèbres, Lili Aymonino énonce, avec
une  plastique  vocale  très  pure  et  digne  d’une  «  Ancilla
Christi«  ,  les  lettres  acrostiches  ;  et,  dans  les
ornementations du double du verset « Plorans ploravit », elle
fait comprendre la continuité historique existant entre l’air
de cour et la leçon de ténèbres monodique. Dans la deuxième
Leçon, la soprano belge Gwendoline Blondeel en rend pathétique
l’expression des versets. Et dans la troisième, à deux voix,
aucune  compétition  n’existe  entre  ces  deux  excellentes
chanteuses : elles font des pas expressifs et vocaux l’une
vers l’autre, en manifestant une réelle empathie. Un mot,
enfin,  pour  les  Motets  de  Clérambault  et  Charpentier  qui
précédent,  entrecoupent,  et  concluent  les  trois  Leçons  de

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/04/Peralada-Couperin-Versailles.jpg


Couperin,  et  qui  permettent  de  goûter  à  la  perfection
stylistique des six choristes réunies ici. D’une incroyable
qualité  d’émotion,  grâce  à  leur  vibrante  intériorité,  ces
pièces sont admirablement servies par les six voix féminines,
par ailleurs idéalement dirigées et conduites. 

 

Au bilan, une réussite que cette deuxième édition du Festival
de Pâques de Castell de Perelada, et l’on attend maintenant
avec  impatience  l’annonce  de  la  programmation  de  la
manifestation estivale, dont son directeur nous a glissé à
l’oreille à l’issue du dernier spectacle qu’on ne serait “pas
déçus”… Alors Vivement !

______________________________________________________

 

CRITIQUE,  festival.  PERELADA,  2ème  festival  de  Pâques  de
Castell  de  Peraelada,  les  28/29/30  mars  2024.  Alessandro
STRADELLA  (28)  /  Johann  Sebastian  BACH  (29)  /  François
COUPERIN (30). 

 

ORCHESTRE COLONNE. PARIS, TCE
: concert des 150 ans. Dim 28
avril  2024.  Dukas,  Pierné,
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Berlioz,  Stravinsky,  Ravel…
Orchestre  Colonne  /  Marc
Korovitch.

L’Orchestre COLONNE fête ses 150 ans…
Edouard Colonne, Gabriel Pierné, Pierre

Monteux, Paul Paray, Charles Munch,
Pierre Dervaux, Laurent Petitgirard…

autant de chefs légendaire, de musiciens
magnifiques, chefs et compositeurs, qui

ont façonné la longue histoire de
l’Orchestre Colonne, dévoué depuis un

siècle et demi à enrichir la vie musicale
parisienne ; en particulier à promouvoir
la musique française, contemporaine comme

en témoignent les œuvres de ce concert
des 150 ans de l’Orchestre.

 

Le choix entendait alors porter l’attention du public sur des
compositeurs et compositrices encore inconnus mais promis au
plus bel avenir. Songez Dukas, Ravel,… C’est à Edouard Colonne
que Berlioz doit la renaissance de sa popularité : pas une
saison sans que ne soient programmés la Symphonie Fantastique,
la Damnation de Faust ou les Nuits d’été et tant d’autres 
standards berlioziens.
Gabriel  Pierné  étant  compositeur,  c’est  naturellement  avec
Colonne qu’il créa son Konzertstück pour harpe. En juin 1910,
au cours de la saison des Ballets Russes, le même Pierné
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révélait  à  un  public  ébloui  les  miroitements  vénéneux
de L’Oiseau de Feu (Ravel écrit des mots dithyrambiques sur
cette  création  !)  ;  mais  Pierné  fervent  défenseur  des
sonorités de son temps, dévoile aussi en avril 1911, la 1ère
Suite de Daphnis & Chloé (le ballet intégral n’est même pas
encore achevé). première audition historique qui libère le
flux magicien d’un Ravel aussi ensorcelant que Berlioz. Tous
ces chefs-d’œuvre n’ont pas pris une ride. L’orchestre non
plus…

Pour succéder à Laurent Petitgirard, l’orchestre a choisi Marc
Korovitch comme nouveau directeur musical. Il fallait bien un
tel  programme  éclectique,  aux  références  historiques,  pour
fêter joyeusement les 150 ans de l’Orchestre Colonne !

 

______________________________________

CONCERT ANNIVERSAIRE 150 ANS
PARIS, TCE Théâtre des Champs

Élysées
Dimanche 28 avril 2024, 20h

RÉSERVEZ vos places directement sur le site de l’Orchestre
Colonne :

https://www.orchestrecolonne.fr/agenda/saison-2023-24/symphoni
que/concert-anniversaire-150-ans/

Durée : 1h50 (avec entracte)

 

https://www.orchestrecolonne.fr/agenda/saison-2023-24/symphonique/concert-anniversaire-150-ans/
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ORCHESTRE COLONNE
Marc KOROVITCH & Julien LEROY, direction
Mélanie Laurent, harpe

 

Théâtre des Champs-Élysées
15 avenue Montaigne, 75008 Paris

55€ / 42€ / 30€ / 17€ / 10€ (réduit)

PROGRAMME

DUKAS
L’Apprenti sorcier

PIERNÉ
Konzertstück pour Harpe et Orchestre

BERLIOZ
La Symphonie Fantastique (Un Bal & Marche au Supplice)

STRAVINSKY
L’Oiseau de feu (Berceuse & Final)

RAVEL
Daphnis et Chloé (2ème Suite)

L’Invitation au voyage

Et aussi :
L’Oeuvre mystère à découvrir lors du concert

 



CRITIQUE CD événement. G. F.
HAENDEL  :  Poro,  Re  delle
Indie. Il Groviglio / Marco
Angioloni  (3CD  Château  de
Versailles Spectacles – mars
2023).

Après les deux magnifiques redécouvertes (parues
en février) que constituent “Céphale et Procris”
d’Elisabeth Jacquet de la Guerre et “Les Génies”

de Mlle Duval, les deux premiers opéras écrits par
des femmes en France, le Label Château de

Versailles Spectacles continuent de défricher et
ressusciter les ouvrages rares, et si Georg

Friedrich Haendel est certainement le compositeur
le plus enregistré de toute la discographie

baroque, il n’en est pas moins vrai que « Poro, Re
delle Indie » est une vraie rareté – un seul
enregistrement ayant été gravé de l’ouvrage

haendélien à notre connaissance (chez Opus 111 et
par Fabio Biondi, en 1994, mais disparu des

catalogues…). 
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Et c’est au jeune ténor italien Marco Angioloni – à la tête de
son  ensemble  Il  Groviglio  (fondé  en  2020)  –  que  Laurent
Brunner et ses équipes ont confié la tâche de redonner vie et
couleurs à cette attachante partition qui narre la mansuétude
guerrière et amoureuse d’Alexandre le Grand (chanté ici par
Marco Angioloni himself) à l’égard de son rival Poro et de
Cleofide, roi et reine chacun d’une partie des Indes. Poro, Re
delle Indie (composé et représenté à Londres en 1731) fait
partie des trois œuvres qu’Il Caro Sassone composa sur des
livrets de Pietro Metastasio, après Siroe en 1728 et juste
avant Ezio en 1731. Un livret réutilisé puisque l’original
avait été écrit par Metastasio pour Leonardo Vinci – et son
“Alessandro nell’Indie” (en 1729) -, seulement deux ans plus
tôt, tandis que ce même livret connaîtra une grande postérité
puisqu’il sera repris et mis en musique par tous les grands
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compositeurs lyriques du XVIIIème siècle : Hasse en premier
(sous le titre de “Cleofide”, la femme qui a les faveurs et
que  se  disputent  Poro  et  Alexandre),  mais  aussi  Porpora,
Galuppi, Gluck, Paisiello, Piccinini, Cimarosa, Cherubini… 

Soyons  honnêtes,  malgré  quelques  indéniables  qualités,
l’ouvrage ne figurera pas au panthéon ni même au rang de ses
ouvrages lyriques les plus abouties du compositeur allemand.
Pourquoi  ?  Principalement  parce  que  le  rationalisme,
l’équilibre classique, les vertus morales et la pudeur de
Métastase ne pouvaient satisfaire pleinement un musicien et un
dramaturge  comme  Haendel,  plus  à  son  affaire  avec  les
intrigues  tourmentées  et  les  passions  enfouies  issues  de
l’opéra  vénitien  du  Seicento,  un  compositeur  attaché  au
merveilleux et à la fable, en ligne directe de la tragédie
lyrique française. Ce manque d’osmose entre le compositeur et
le librettiste provoqua du premier (et de son librettiste
anonyme),  la  volonté  de  remodeler,  de  restructurer,  de
revitaliser  une  dramatisation  d’un  système  théâtral  qu’il
n’épousait  pas.  Le  texte  métastasien,  ainsi  tronqué  et
travesti, devient ainsi quelque peu boiteux ; ce que sera, par
voie de conséquence, la partition elle-même, donnant lieu à
une  œuvre  ambigüe.  D’admirables  scènes  voisinent  avec  des
longueurs qui seront caractéristiques de la Trilogie Siroe-
Poro-Ezio…

A la création en 1731, Poro obtint pourtant un grand succès,
peut-être à cause du retour, après deux ans d’absence sur la
scène  londonienne,  du  castrat  Senesino,  accompagné  d’une
brochette de gosiers non négligeables : la soprano Strada, le
ténor  Fabri,  les  contralti  féminines  Merighi  et  Bertolli.
Toute  cette  troupe  fut  soucieuse  de  bien  faire  et  porta
l’œuvre au triomphe. Ce succès, refusé à nombre de chefs-
d’œuvre exemplaires, fut accordé à une œuvre “bancale” sur
présentation d’une pléiade de chanteurs illustres. Cependant,
ne  soyons  pas  si  dur  avec  l’ouvrage,  nombre  de  pages  ne
manquent ni de charme, ni d’ampleur : la vie des personnages,



leurs sentiments sincères ou feints (Poro se déguisant sous
les traits d’un autre personnage etc.) sont ici le moteur de
l’ouvrage et donnent lieu à de superbes pages. Parmi les plus
beaux passages, citons pour commencer l’Ouverture, mais aussi
les deux duos de Poro et Cleofide (« Se mai turbo » et « Caro,
vieni al mio seno« ), le “Chi vive amante” d’Erissena, le très
beau  “Senza  procelle  ancora”  et  le  dramatique  “Dov’è,
s’affretti per me la morta” de Poro, ainsi que le virtuose
“Serbati a grandi imprese” d’Alessandro.  

Plus encore que pour Giulio Cesare ou
Alcina,  il  faut  pour  convaincre,  et
imposer  cette  œuvre  “moyenne”,  une
équipe  d’interprètes  inspirée  et
inspirante.  Et  par  bonheur,  c’est  le
cas ici ! Constatons tout d’abord que
l’ensemble  des  récitatifs  est  fort
joliment traité (de premiers lauriers
vont  ainsi  à  la  claviériste  Nora
Darganzali) alors que les arie et les
ensembles  sont  remarquables  de
spontanéité dramatique et musicale. On

y retrouve l’ardeur et la générosité, le feu et l’enthousiasme
qui caractérisent Marco Angioloni lors des opéras donnés en
version de concerts que l’on a pu entendre avec lui dans les
distributions (comme déjà à Versailles dans Le Couronnement de
Poppée en décembre dernier sous la baguette de l’un de ses
“modèles”, Stéphane Fuget), imprimant à sa jeune phalange un
incroyable rythme théâtral. Ecoutez, par exemple, le superbe
duo de la fin du premier acte qui, sous sa battue, devient un
affrontement  hautement  dramatique.  Avec  des  tempi  toujours
adéquats et sa riche pâte instrumentale, Il Groviglio nous
fait songer sans cesse à la vivacité des Concerti Grossi du
même compositeur.

Dans  le  rôle-titre,  le  contre-ténor  américain  Christopher
Lowrey (Poro) impose un chant irréprochable, avec un beau
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timbre et des couleurs variées. La jeune soprano Lucia Martin
Carton espagnole campe une royale Cleofide, qui sait rendre
audibles tous les mouvements d’âme qui la tenaillent. Dans le
rôle d’Alessandro, le jeune florentin “touche-à-tout” Marco
Angioloni  offre  à  son  personnage  son  timbre  juvénile  et
accrocheur, et des vocalises aussi tourbillonnantes qu’aisées.
Autre bonheur, l’Erissena de la mezzo italienne Giuseppina
Bridelli  car  tous  ses  arias  sont  un  véritable  régal  pour
l’oreille, avec sa voix chaude et moirée, et d’une ravissante
musicalité. Avec son timbre à faire pleurer les pierres, le
contre-ténor  français  Paul-Antoine  Bénos-Djian  est  un  luxe
insensé dans le rôle secondaire de Gandarte, le général de
Poro, auquel il prête l’une des plus belles voix parmi les
contre-ténors  de  sa  génération.  Enfin,  la  basse  italienne
Alessandro Ravasio n’est pas en reste, qui prête à Timagen, le
confident (faussement fidèle) d’Alexandre, en donnant à sa
partie toute la vigueur qu’elle requiert, avec une agilité par
ailleurs remarquable. 

Un enregistrement de référence pour l’ouvrage (capté dans la
mirifique  Salle  des  Croisades  du  palais  versaillais),  en
espérant pour le jeune ténor et son vivifiant ensemble qu’il
en appellera d’autres sous le label du Château de Versailles
Spectacles !

 

_______________________________________________

CRITIQUE CD événement. G. F. HAENDEL :
Poro, Re delle Indie. Il Groviglio / Marco
Angioloni  (3CD  Château  de  Versailles
Spectacles – mars 2023). Photos (c) Pascal
Le Mée. CLIC de CLASSIQUENEWS – Coup de
cœur de la Rédaction PRINTEMPS 2024.

https://www.classiquenews.com/category/les-clics/cd/


 

 

PLUS  D’INFOS  sur  le  site  de  la  Boutique  du  Château  de
Versailles  Spectacles  :

https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/156
1/cvs123_2cd_poro_re_delle_indie

 

VIDEO TRAILER de « Poro, Re delle Indie » par Marco Angiolini
et son ensemble Il Groviglio (captation live dans la Salle des
Croisades du Château de Versailles, le 25 mars 2023).

 

CRITIQUE,  opéra.  OPERA
NATIONAL DU RHIN (du 10 mars
au 10 avril 2024). WAGNER :
Lohengrin. M. Spyres, J. van
Oostrum,  M.  Serafin,  J.
Wagner…  F.  Siaud  /  A.
Shokhakimov.
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Visuellement et scénographiquement, la nouvelle
production de Lohengrin de Richard Wagner telle

que donnée actuellement à l’Opéra national du Rhin
manque d’épaisseur et peine à convaincre, ce qui

n’est heureusement pas le cas de l’excellent ténor
étasunien Michael Spyres qui, dans le rôle titre,
montre quel fin diseur il est. On avait pourtant
quitté Florent Siaud avec une Tosca (à Compiègne
en novembre dernier) orchestralement « allégée »,

mais dramatiquement plutôt convaincante.
 

 

Ce Lohengrin rhénan veut nous faire croire à la magie que
vivent  ardemment  les  enfants  bercés  par  les  histoires  et
légendes d’antan. Ainsi Elsa de Brabant et son frère Gottfried
découvrent littéralement ici la belle histoire du Chevalier au
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cygne blanc, dans un monde où les ténèbres incarnés par Ortrud
menacent l’ordre bienheureux constellés de croix partout. Or
cet ordre général manque singulièrement de tension comme de
relief. Dans des tableaux certes esthétiques (qui citent ce
romantisme  panthéiste  et  néo-gothique  de  Caspar  David
Friedrich),  ou  une  Antiquité  grecque  réduite  à  l’état  de
ruines (avec statue de la Vénus de Milo), les protagonistes
auxquels Wagner a pourtant réservé des situations épineuses,
contrastées, parfois éruptives, sont plantées là, sans guère
de  direction  d’acteurs.  Tout  semble  réduit  au  minimum
dramatique (en particulier au II, quand s’affrontent Ortrud et
Elsa).

Sans ardeur ni véritable désir, l’Elsa de Johanni Van Oostrum
peine vocalement à s’affirmer, en intensité vocale comme en
autorité scénique ; même déception pour Martina Serafin (qui
remplace Anaïk Morel, annoncée souffrante) dont la noirceur
reste  fantomatique,  quand  les  aigus  tendus  et  le  vibrato
envahissant, sont eux, bien (trop) présents. Du côté masculin,
heureusement que le Roi Henri du finnois Timo Riihonen assure
très noblement sa partie, ce qui compense le Telramund bien
terne et fluet de Josef Wagner…

Heureusement tout n’est pas perdu… et bien qu’il soit affublé
d’une robe de moine évangélisateur assez raide et peu seyante,
Michael Spyres exauce tous les souhaits que l’on peut attendre
de cet exceptionnel chanteur : son élégance rossinienne, son
baryton léger, fin, stylé et sans maniérisme semble couler
dans  l’armure  du  chevalier  élu,  venu  sauver  une  mortelle
(Elsa) prise dans les filets de deux sorciers toxiques et
manipulateurs. Le chanteur américain incarne un Lohengrin de
première classe, d’une vaillance lumineuse qui sert surtout le
texte et la lumière morale du caractère (son récit du Graal
affirme  une  inspiration  et  une  intelligence  vocale
superlatives). L’agilité éblouit dans les aigus qui ailleurs
mettent  à  mal  tous  les  wagnériens,  d’emblée  strictement
héroïques. Spyres a tout pour séduire et ravir le cœur d’Elsa



: le style, le timbre, le souffle et un legato qui se montre
rêvé  chez  Wagner.  En  belcantiste  affirmé,  idéalement
acclimaté, Michael Spyres démontre combien Wagner sort gagnant
d’une approche fine, virtuose, solaire dont le mérite est
aussi dans son épaisseur et son autorité dramatiques quand il
doit combattre les noirs ennemis, ou prévenir la trop naïve
Elsa (vis à vis de la pernicieuse Ortrud).

Seul sur scène à assurer la réussite de la production, Michael
Spyres aurait quand même été insuffisant. Heureusement, le
jeune chef ouzbek Aziz Shokhakimov – directeur de l’Orchestre
Philharmonique de Strasbourg en fosse ce soir – déploie une
direction inspirée, elle aussi taillée dans la transparence et
l’expressivité, avec un travail remarquable sur les couleurs
et  les  accents,  qui  réussit  autant  dans  l’intériorité
individuelle  que  le  souffle  des  tableaux  collectifs,  à
l’instar  de  la  séquence  des  noces  d’Elsa  où  brille  aussi
l’éclat raffiné et puissant des Chœurs (conjugués) de l’Opéra
national du Rhin et d’Angers Nantes Opéra, qui se couvrent ici
de gloire !

 

____________________________________________________

CRITIQUE, opéra. OPERA NATIONAL DU RHIN (du 10 mars au 10
avril 2024). WAGNER : Lohengrin. M. Spyres, J. van Oostrum, M.
Serafin, J. Wagner… F. Siaud / A. Shokhakimov. Photos (c)
Klara Beck.

 

VIDEO : Trailer de « Lohengrin » de Wagner selon Florent Siaud
à l’Opéra national du Rhin

 



CRITIQUE,  concert.  SAINT-
ETIENNE,  Théâtre  Copeau,  le
20 mars 2024. SCHUBERT : Die
Winterreise  (Le  Voyage
d’hiver).  Jérôme  Boutillier
(piano & chant).

Si certains ont fait le choix de sortir Le Voyage
d’hiver (Die Winterreise) de Franz Schubert de son
cadre strict de Liederabend (Simon Keenlyside avec

Trisha Brown à Paris ou Matthias Goerne avec
Kentridge à Aix), le baryton-pianiste Jérôme

Boutillier a lui opté – à l’Opéra de Saint-Etienne
– pour la mise en espace (qu’il signe également),

reconstituant l’univers dans lequel les plus
grands cycles de Mélodies ou de Lieder ont été

créés : les Salons bourgeois de la fin du XIXème
siècle. C’est ainsi qu’autour d’un superbe piano
Erard demi-queue en noyer frisé, se dévoilent ici
un fauteuil de velours rouge, là une banquette et

un guéridon qui supporte un belle lampe à huile et
une carafe d’eau à laquelle viendra s’abreuver

l’artiste tout au long de ce spectacle d’une heure
quarante, donné sans entracte. Le cadre intimiste
proposé par la scénographie, tout comme celui du
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Théâtre Copeau, salle de petite taille incluse
dans le vaste Opéra de Saint-Etienne où sont donné
récitals et concerts de musique de chambre, sont
tout simplement parfaits pour entendre le cycle

des 24 poèmes imaginés par Wilhelm Müller et mis
en musique par Franz Schubert. 

 

 

Le Voyage d’hiver est l’un des derniers cycles de Lieder de
Schubert (mars et octobre 1827), composé à partir des deux
fois douze poèmes de Wilhelm Müller, et traversé par la peine
de la récente mort de Beethoven et par le pressentiment de la
sienne, du musicien malade et pourtant au sommet de son génie
et de ses moyens expressifs. Comme une suite à Die schöne
Müllerin (« La Belle meunière ») du même poète, c’est l’ancien
amoureux qui s’exprime ici, plein d’espoir et le plus souvent
printanier avant, puis déçu, maintenant transi, non seulement
du  froid  hivernal  de  sentiments  non  partagés  malgré  des
paroles d’amour lestées de mariage, mais sans doute de cette
saison de la vie sur ce chemin allégorique dont on connaît le
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départ  sans  en  connaître  –  Wohin  ?  («  Vers  où  ?  »)  –
l’inéluctable aboutissement sans recours ni retour. Solitaire
chemin d’un éternel « étranger » venu d’on ne sait où et
partant vers on ne sait quoi, étranger peut-être à la vie, où
les  seules  rencontres  sont  cette  sinistre  et  obsédante
corneille (Die Krähe), « étrange animal », augure du tombeau
et cet « étrange vieillard » final joueur d’une vielle aux
accords d’une étrangeté morbide. Rencontre aussi d’un tilleul
dont le calme, perturbé à peine d’une brise qui fait bruire
les feuilles, devient un émoi invitant aussi vers un ailleurs
bruissant comme « Le Roi des Aulnes », moins dramatique en
apparence, dans une sorte de résignation triste et tendre.

Aussi excellent pédagogue, que bon pianiste et merveilleux
chanteur, Jérôme Boutillier – qui se change devant nous pour
enfiler une robe de chambre et des chaussures d’intérieur –
interpelle les spectateurs pour lui donner des indications sur
ce qu’il va entendre (mais aussi ce qu’il voit), et tient à
préciser qu’il n’a pas suivi l’ordre des poèmes tel que choisi
par l’éditeur, mais l’ordre chronologique de leur écriture par
Müller  (et  tel  que  décrit  par  le  grand  Dietrich  Fischer-
Dieskau dans son livre sur Schubert).  S’accompagnant donc
lui-même, chose assez rare pour être soulignée, il débute la
soirée avec le fameux “Gute Nacht”, et d’emblée le chanteur
semble avoir compris et fait sien ce cycle redoutable, sombre
et  d’une  intériorité  déchirante.  Chaque  mot  est  savouré,
coloré, chaque nuance pensée et ciselée, et rien ne semble
avoir été laissé au hasard, révélant une maturité artistique
exceptionnelle.  Chaque  sentiment  apparaît  vécu,  ressenti
profondément,  dans  la  chair  même,  et  pourtant  jamais
l’interprète  ne  se  laisse  déborder  par  l’émotion,  gardant
toujours un parfait contrôle de son instrument, la marque des
très grands. Un tel degré de perfection artistique, à cet âge,
voilà qui laisse pantois. Il est rare de n’avoir rien à redire
au  sujet  d’une  technique  vocale  ou  d’une  caractérisation
dramatique, ici, on ne peut que s’incliner, et savourer ces
forte timbrés, moirés, ces piani délicats, cette élégance de



tous  les  instants.  Les  mêmes  louanges  sont  à  adresser  au
pianiste,  cette  fois,  grâce  à  un  toucher  d’une  finesse
rarissime, au son plein et enveloppant et à la musicalité
enchanteresse. Car le pianiste-chanteur est aussi dramaturge,
et il déploie ainsi un rubato à la fois souple et rigoureux,
toujours raffiné jusque dans les coups d’éclat sonores. 

Pleine à craquer, la salle fait un triomphe au petit miracle
auquel elle vient d’assister, adressant au protéiforme artiste
qu’est  Jérôme  Boutillier  des  vivats  répétés,  un  artiste
décidément  hors-norme  que  l’on  aurait  pu  suivre  encore
longtemps dans son “voyage”…

_______________________________________________________

 

CRITIQUE, concert. SAINT-ETIENNE, Théâtre Copeau, le 19 mars
2024. SCHUBERT : Die Winterreise (Le Voyage d’hiver). Jérôme
Boutillier (piano & chant). Photos (c) Emmanuel Andrieu.

 

VIDEO : Dietrich Fischer-Dieskau chante « Le Voyage d’hiver »
de Schubert

 

CRITIQUE,  opéra.  MARSEILLE,
opéra municipal (du 19 au 24
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mars  2024).  MASSENET  :  Don
Quichotte.  N.  Courjal,  M.
Barrard, H. Mas… Louis Désiré
/ Gaspard Brécourt.

Excellente idée – qu’a eu Maurice Xiberras – de
reprendre à l’Opéra de Marseille cette production
de Don Quichotte de Jules Massenet signée par le
marseillais Louis Désiré – et étrennée début 2020
sur les planches des Opéras de Tours et de Saint-

Etienne. L’ouvrage – créé en 1910 à l’Opéra de
Monte-Carlo – est en effet bien trop rarement mis
à l’affiche en France, alors qu’il constitue l’un

des fleurons des opus massenétiens. 
 

https://www.classiquenews.com/critique-opera-marseille-opera-municipal-du-19-au-24-mars-2024-massenet-don-quichotte-n-courjal-m-barrard-h-mas-louis-desire-gaspard-brecourt/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-marseille-opera-municipal-du-19-au-24-mars-2024-massenet-don-quichotte-n-courjal-m-barrard-h-mas-louis-desire-gaspard-brecourt/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-marseille-opera-municipal-du-19-au-24-mars-2024-massenet-don-quichotte-n-courjal-m-barrard-h-mas-louis-desire-gaspard-brecourt/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-marseille-opera-municipal-du-19-au-24-mars-2024-massenet-don-quichotte-n-courjal-m-barrard-h-mas-louis-desire-gaspard-brecourt/


 

Et  “Fleuron”  de  l’opéra  de  la  cité  phocéenne  (où  il  a
interprété la plupart de ses principales incarnations), la
basse française Nicolas Courjal s’impose immédiatement dans le
rôle-titre, qu’il serait bien avisé de reprendre partout (si
les directeurs de théâtres hexagonaux mettaient aussi du leur
bien sûr !). La voix admirablement placée emplit le vaste
espace de la plus grande scène lyrique en Province (en termes
du nombre de places), sans que le chanteur n’ait jamais à la
forcer. Le phrasé est un modèle d’élégance et de précision –
pas une syllabe n’échappe au spectateur -,  et la tenue du
souffle est également exemplaire. L’acte des brigands et, bien
sûr,  la  mort  du  héros  offrent  à  l’interprète  l’occasion
d’affirmer une saisissante expression dramatique, dénuée de
toute  emphase  et  soutenue  par  une  incomparable  noblesse
d’accent.  Bref,  la  basse  française   ajoute  avec  éclat  un
nouveau rôle à son palmarès déjà impressionnant !

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/03/Don-Quichoote-Masseneet-Marseille-Brecourt-desire-Courjal-Barrard-Mas.jpg


Autre “pilier” de la maison phocéenne, le baryton nîmois Marc
Barrard trouve en Sancho un personnage à sa mesure, grâce à la
sensibilité à fleur de peau qu’on lui connaît. Formant avec
Nicolas Courjal un couple parfaitement équilibré (et tellement
complice…), il évolue du registre comique à celui de la pure
émotion, avec une palette de nuances particulièrement choisie.
Dés  son  entrée  en  scène,  Héloïse  Mas  subjugue  également
l’auditoire, tant la musique de Massenet semble avoir été
écrite  pour  mettre  en  valeur  son  timbre,  et  ses  teintes
sensuelles et chaleureuses. Les seconds rôles ont évidemment
un peu de mal à s’imposer face à un tel trio, mais l’on
retiendra  quand  même  l’articulation  exemplaire  du  baryton
(nîmois également) Frédéric Cornille et la musicalité de Marie
Kalinine. 

Confiée au marseillais Louis Désiré, la mise en scène joue la
carte de la sobriété et de la nudité, comme il est coutumier
du fait, et aidé par le fidèle (compagnon de vie) Diego Mendez
Casariego  qui  signe  les  décors  et  les  costumes.  Avec  le
concours du magicien des lumières qu’est Patrick Méeüs, ils
installent  tous  les  trois  un  dépouillement  propice  à  la
concentration et à la méditation du Chevalier à la pâle figure
sur la vie, et sa recherche d’idéal pleine de désillusions au
terme de son parcours chevaleresque.

A la tête d’un Orchestre Philharmonique de Marseille bien
disposé à son égard, Gaspard Brécourt sait trouver ce qui est
intéressant  à  mettre  en  valeur  dans  cette  partition
orchestrale finalement étrange qui sans cesse hésite entre
plusieurs styles. Le jeune chef français joue ici la carte de
l’homogénéité, celle aussi du soin du détail et de la clarté,
notamment  dans  des  Interludes  orchestraux  traités  avec
beaucoup de goût et d’intelligence. 

Venu  en  masse,  le  public  phocéen  a  fait  un  triomphe  à
l’ensemble  des  protagonistes  au  moment  des  saluts  !

 



______________________________________________________________

CRITIQUE, opéra. MARSEILLE, opéra municipal (du 19 au 24 mars
2024). MASSENET : Don Quichotte. N. Courjal, M. Barrard, H.
Mas… Louis Désiré / Gaspard Brécourt. Photos (c) Christian
Dresse.

 

VIDEO : Trailer de « Don Quichotte » de Jules Massenet dans la
mise en scène de Louis Désiré à l’Opéra de Marseille

 


